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-Droits de représentation,de reproduction et de traduction réserves.-

Le théâtre représente un coin des boulevards do Marseille. ?-
À gauclie, un pavillon, avec fenêtre praticable, faisant face au
publie : la porte de ce pavillon est sur le plan latéral, et l'on y arrive
par un escalier de quelques marches ayant ses deux rampes. D'après
cette disposition, la fenêtre et la porte se trouvent à peu près à la
hauteurd'un entresol. - A droite, une auberge avec entrée dans un
jardin.Bancsettablés devant l'auberge et sous des berceaux, de ver-
dure; çà et là dos charmilles.- Au fond, un mur au-dessus duquel
on aperçoit des mats de navires.

SCÈNE PREMIÈRE.
,

ADRIEN, OLIVIER et TROIS OU QUATRE DE SES AMIS, puis
CLODOMIR, et ensuite THERÉS1NE.

(Au lever du rideau, Adrien et ses amis sont à une table à droite où ils fument
et boivent; Clodomirse promènedevant le pavillonet va regarderau fond,
à la cantonade,en faisant des gestes d'impatience;il vieut ensuite s'asseoir
à une table de gauclie.)

CHOEUR.
Am de Salania.

Après une trop longue absence,
Quand le retour

Nous rond enfin à notre Franco,
Ah! quel beau jour !

Amis, vite, trinquons ensemble,
Car le plaisir

Qui, dans ces lieux, tous nous rassemble
Bientôt va fuir !

CLODOMIR, frappant sur la table et appelant.
Garçon! garçon!

*
i.

" LES JEUNES GENS, de même.
Garçon! garçon!' ji " ' THÉIUÏSIN1Î, accourant**.
Voila! -voilà!

ADRIEN.
Ali! c/est vous, la jolie fille, qui èles le garçon de l'auberge?
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TIIÈRÉSINE.
Oui, militaire... avec Barnabe, mon futur.

ADRIEN.
Nous avons un futur?., rien qu'un!., (n lui prend ta taille.)

THÉIIÉSINE,se dégageant.
Ah! mais, pas deçà, bàgasse! que je me fâcherais, oui!

CLODOMIR:
Garçon... une limonade.

TIlËRÉsiNE, idbih;
Tout de suite, Monsieur.

OLIVIER, la rctcuntib
Et notre dîner, avance4-il?

TIIÉRÉSISEi
Tout de suite, Monsieur.

ADRIEN;
Tous le servirez dans le jardin;

TUÉRÉS1NÉ.
Dans le jardin...

, ,
OLIVIER.

Od dans là salle dé Bal.

. ,
THERÉSINE;

Impossible : Barnabe là décore pour he snlV:
ÀblhÈN;

Pour ce soit?
TMEREslNE; ,";?., - -Si Monsieur était de Marséillei il saurlit {jubj le ditiiahciib;

tous les danseurs de la Caiinéblère se abilHent rëhaèz-Ybùs u
l'auberge,du Ghâm<iùù-d'br.

.CLODOS11H. avèij impati'èn88:
Ttiérésineh; inalimonade,' voyons db'iië!

THÈhiisiSË;,
Eh! iin peu de pàtiericëj bagàssë!;; jtî vSiis iit ait tout db

suite; Monsieur.
Ctljb'rjMÎRj cottirïfnisSilt so(i accent.

Eli blbti ! ne ttiè le altbs j)a§ï troll M l'air ! mais servez-moi !
oriWÈft;

El des cigares?
UN AUTRE.

Et du feu?
Tlll'îRÉSlNE,criant.

On y va! (Elle entre ii droite.)
ADRIEN.

J'aurai plus tôt fait, je crois, d'aller chercher nos cigares
nioi-lllème ! (il sort sur les pas de Tlidi'ésinb.)

SCÈNE Iii
LES MÊMES, moins ADRIEN, puis BARNABE et THERÉSINE.

CLODOMIR,qui est encore allé regarder au fond.
La bonne de madame Lapérade m'avait pourtantdit que ma

future rentreraitdans cinq minutes... (Regardant sa montre.) et en
voici soixante-troiset demie que j'attends! (Retournant à sa

piace

et frappant sur la tabler) Allons donc, la fille ! allonsdotlc! (Barnabe

entre avec dcui plateaux : sur l'un est une limonade, sur l'autre un flacon
d'absinthe.)

RARNAUÉ.
Voilà ! voilà !

OLIVIER.
Bon ! à présent qu'on appelle la fille, c'est le garçon qui

vient!
CLODOMIR,à Barnabe qui lui a servi l'absinthe,

Qu'est-ce que c'est que ça?
BARNABE.

L'absinthe demandée!

CLODOMIR, se récriant.
De l'absinthe?.,à moi?

OLIVIER.
Par ici l'absinthe!

THERÉSINE, entrant avec les verrez
Eh! oui!., la limonade, c'est Monsieur.... (Elle donne les verres

à Barnabe, lui prend la limonade et court la porter à Clodomir. Les domes-
tiques sortent.)

SCÈNE III.
OLIVIER, JEUNES GENS, GLODOMIR, puis ADRIEN.

CLODOMIR, cessant de boire;
A la bonne heure! voilà un breuvage suave et moral.;, ce

n'est pas lui qui induirait un honnêtecommerçant,un pudique
jeune homme en,tapage... et autres gaudriolesnocturnes, pour
le plonger ensuite dans les humiliantes profondeurs d'un vio-
lon. C'est que ça m'est arrivé, àmoi, une fois!

OLIVIER, à un de ses amis.
Mais verse donc tout plein !

CLODOMIR.
Tout plein ! de l'absinthe!.. 11 paraît qu'il n'en connaît pas,

comme moi, les suites... amèresi.. Si j'en^avalais le. demi-
quart de ça, je ne donnerais pas vingteept sous de la tran-
quillité de Marseille! (Les regardant.) Rien que de les voir ingur-
giter, je sens que ça me monte à la tête!.. Attention"...

ADRIEN,sortant de l'auberge.Voilà lés cigaresL. et des régalias, ma foi!., mais ce n'est
pas sans peine... tout est en branle-bas dans la maison.

OLIVIER.
C'estcomme ça les jours de bal.

ADRIEN.il m'a fallu livrer un véritable assaut!
.".,.; UN JEUNE HOMME.Ëh bien ! çà te va, à toi !

, . .
?

OLIVIER.
Ça té rappelait ceux d'Afrique et de Crimée.

ADRIEN, tiaut.
jjui;;; .oui;;.

,, UN JEUNE HOMME.t'ëh es-tu donné la, Hein ?
ADRIEN.

Mais oui, pas mal... Âh dame!., la fumée du tabac... c'est
gentil;;; mais celle de la poudre !..

Aiii : Son de ta tïoïtipïlte (LÈS MARRAINES).

Itietl HB sait ma claire J
domine.un siffiiul tifeebinbat!

OUI; 3:àimb la glibrrc;
C'est le Keïtu <iË fflbii état!

QilHIid; lut fibtls, l'eiinBHH hïiouclie
pic .Ueii rgglrds ftifiËuIi
M ralplfitllibr la bAHdllbii'e,.
tin.le l'8l;ce a baisser les yëllii

?Piliê:jltl,Hila inôléCi 8ii se rliSj
Malgré le tumulte, les cris;
A droite, à gauclie, ou trappe, on lue
Tant qu'on n'est pas soi-même occis!

ENSEMBLE.
Rion ne sait mo plaire, etc.

LES AMIS.
Rien ne peut lui plaire

Copime un signal de cbiiibat !

Il aime la guerre, <
C'est le beau ào son état!

CLOnOMlIl.
Je no comprends guère

Le plaisir do ce soldai;
Au diable la guerre

Quand on est blond et délicat!

CLODOMIR,indigné.
Et dire que la nature produit do ces hommes... ou plutôt de

ces bêtes fauYes-là!.. Apresça, quand on boit tant d'absinthe...
(Regardantà sa montre.) Cinq heures!., sapristi!., l'on m'alleiid à
la douane... (il s'en va et s'arrête devant la maison.) La bonne do
madame Lapéradem'avait pourtantdit... Enfin... je reviendrai
tantôt... (Il s'éloigne parle fond.)

SCÈNE IV.
LES MÊMES, moins CLODOMIR.

OLIVIER^à Adrien.
Et tu es toujours bien décidé à nous quitterce soir?

ADRIEN, qui a repris sa' place à là tablé dé droite.
Toujours!., Que voulez-vous?mon colonel m'écrit qu'il no

dépend que dé moi de gagner mes épaulettësde capitaine... et
comme j'y tiens, et beaucoup...

LES AUTRES.
Je conçois çà;

ADRIEN. '.,-,-
Il me répond de l'affaire si je renonce au congé que j'allais

passer dans ma famille et si je. suis à Alger dans cinq jours.
Le paquebot part ce soir; mais je ne quitterai pas de nouveau-
la France sans emporter quelque, doux souvenir de mes jolies
compatriotes... et, ne fût-ce qu'un simplebaiser à la première
femme que je rencontrerai...

OLIVIER.
Oh! la première!..

ADRIEN.
Oui!., (uboit.)

OLIVIER.
Effet de l'absinthe!

ADRIEN.
Possible,mais je l'enlèverai crânement!
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OLIVIER.
. ? |

Tu embrasserasla première femme qui se présentera? !

ADRIEN.
Je l'embrasserai.

UN AMI.
Jeune ou vieille?

UN AUTRE.
Laide ou jolie?

" . - 1

ApillÉN.
Minute ! je n'ai parlé que des jolies!

OLIVIER, riant. I

Et si elle ne veut pas?
ADRIEN.

C'est mon affaire.
TOUS, riant. '

Ah! ah! ah!
ADRIEN.

Que pariez-vous? ? .
TOUS.

Ce que tu voudras.
ADRIEN.

Le Champagne?
OLIVIER.

Soit!
ADRIEN.

A discrétion?
.

TOUS.
A discrétion!

ADRIEN,, se levant.
C'est dit... totichez.là! (ils se lèvent tous;

AIR :
Je veux à. la première
Qui passe m'adrosser,
Et, beauté douce ou litre,
A vos yeux l'embrasser.

ENSEMBLE.
3e veux à la première, etc>

LES.AUTIIES.
Qu'une beaulé sévère
Tci vienne ii passer :
Ton pari téméraire

' Pourra t'embarrassor.

OLIVIER,qui était remontéà lui.
Pardieulmou cher Adrien, le hasard te sert à merveille!..

Voici la plus charmantefemme...
ADRIEN, allant au fond.

Ah! bah!., où donc?
OLIVIER^ regardant hors de scène.

Celle que ce vieux monsieur salue, et qui s'arrêle pour lui
parler.

ADRIEN, de même.
Oui... oui;., mais... diable!., celte riche toilette... et puis,

un air...
OLIVIER.

Tu as dit : La premièrefemme qui paraîtra...
ADRIEN.

Sans doute... mais... une dame du monde !

OLIVIER.
Alors, tu renonces?

ADRIEN.
Non pas!.. il ne sera pas dit que j'aurai reculé !

OLIVIER.
Tu oserais?..

ADRIEN.
Très-bien !

, TOUS.
Prends gai'de!

ADRIEN, se rajustant et arrangeant ses cheveux.
Laissez donc!.. que diable!..onarrivede Criméeet l'on sert

dans les spahis !

OLIVIER.
La voici.

~ ADRIEN.
Tenez-VOUS à l'écart, (ils se cachent au fond derrière les charmillesoù

ils se tiennent en observation.)'

SCÈNE V.

ADRIEN, MADAME LAPÉRADE, OLIVIER et SES AMIS, cachés.

ADRIEN, à madame lapérade qui traverse le boulevard pour rentrer chez
?elle. .Madame!., pardon,,Madame...

MADAME LAPÉRADE, s'arrètant.
Monsieur?..

ADRIEN.
Un mot, je VOUS prie, (Madame Lapéradele regarde d'un air surpris.- A part.) Diable! un petit air Sémiramis.

MADAME LAPÉRADE, qui l'examine.
Mais, Monsieur,je ne crois pas avoir l'avantage de vous con-

naître.
ADRIEN.

Oh I à cela ne tienne, Madame. Et, d'abord, cet habit vous
dit assez que je suis militaire.

MADAME LAPÉRADE,-souriant.
En effet...

ADRIEN.
Lieutenant.

MADAME LAPÉRADE.
Ah!

, . ADRIEN.
. /

Aux spahis.
MADAME LAPÉRADE.

Oui, Monsieur, (à part.) S'il croit me l'apprendre, à moi la
veuve d'un commandant...

ADRIEN.
J'arrivede Crimée, Madame.

MADAME LAPÉRADE.
C'est possible.,

ADRIEN.
Un affreux pays, Madame.

MADAMELAPÉRADE.

On le dit, Monsieur.
. .

ADRIEN.
Où nousn'avionspasd'autresdistractions qu'un libre échange

de ballesavec les Russes.
MADAME LAPÉRADE, à part.

Est-ce qu'il va me raconter ses campagnes?.. (Haut.) Enfin,
Monsieur?..

ADRIEN.
Enfin, Madame... (Elle le regarde; il se trouble, puis dit avec senti-

ment.) J'arrive aujourd'hui,après dix-huit mois d'absence... et
je pars ce soir.

MADAME LAPÉRADE.
Ali ! (A part.) Seraitce une plaisanterie?

ADRIEN.
Oui, Madame.

MADAME LAPÉRADE.
Hein? _J

ADRIEN.
Ce soir môme à huit.heurespour l'Afrique.

MADAME LAPÉRADE.
En ce cas, bon voyage, Monsieur, ^EIIC veut passer.)

ADRIEN, s'y opposant avec chaleur.
Oh! merci...cent fois merci, Madame.

MADAME LAPÉRADE.
Plaît-il?

ADRIEN.
Ces douces paroles, ce précieux intérêt que vous me témoi-

gnez...
MADAME LAPÉRADE.

Moi?
ADRIEN.

J'avais besoin de cet encouragement pour vous dire...
OLIVIER, paraissant, et bas*

Allons donc!
ADRIEN.

Un moment!..S'ils croient que c'est facile...
MADAMELI.PÉRADE.

Eh bien, Monsieur?
ADRIEN.

Eh bien ! Madame ĵe... (Elle le regarde.- A pari.) Crebleu ! quel
regard!.. (Haut.) Je... (A part.) Je ferais peut-être mi.eux de payer
le Champagne.

MADAME LAPÉRADE. * :
Gomment? (A part.) Cet embarras... que peut-il donc me

vouloir?
ADRIEN, avec résolution,

,
Yoilàce que c'est, Madame... (Hésitant.) Mais prometteMiioi

d'abordde ne pas trop vous fâcher de ma demande.; '. :
MADAME LAPÉRADE, vivement.

Qu'avez-vous donc à me demander. Monsieur?
|:

ADRIEN.'^'''
Oh !.J,une chose... qui... d'ordinaire... entre compatriotes...

lorsqu'il y a dix-huit mois... (Mouvement de madame lapérade.) Et
z puis, je pars ce soir.

MADAME LAPÉRADE, avec ironie.
À huit heures... vous vous répétez beaucoup, Monsieur.,



.
LÀ ftÔtivÉLLÉ ËËftilONË,

ADRIEN, à part.
. _,.

j

Elle se moque de moi... crrr!.. (voyant ses amis.) Et tous les
autres qui sont là !

r
MADAME LAPÉRADE.

Eli bien, Monsieur?

. ,,. . ;
ADRIEN;,

Enfin, Madaihe,je vous supplie de m'accofder...
MADAME LAPÉRADE.

Quoi donc ? j

.
ADRIEN, à lui-même; découragé; |

En plein air! à la face 'du Soleil!;; 6116 ne voudra jamais 1

(Olivier et les autres lui font signe.)
MADAME faÂPÉRADE.

Ah! décidément, c'est un impertinent ou un foui (ÉUe s'é-
loigne.)

ADRIEN.
Vous me quittez, Madame? (ï part, frappé.) Oh ! quelle idée !

(liant.) Vous refusez d'entendre le dernier voeu d'un noinin'c;....
MADAME LAPERÀbtij avec ironie.

Qui part ce "s'oir.;.
ADRIEN.

A huit heures... oui.;. ma.s'qÛÏ a juré de ne pas s'éloigner
d'ici

MADAME LAPÉRADfe.

Eh bien ! restez-y;Monsieur,...
.

'

ÂDRIEN:
Sans vous vous avoir confié un .secret...

MADAME LAPÎiRADE, s'arrolant.
Ah! s'il s'agit d'un secret...

. .
ADRIEN.

t
"

Qui vous intéresse beaucoup,oui, Madame.
MAD.AME LAPJIlADEjà; part;.

Un.spahi qui a servi en Afrique.-..Aurait-ilconnu M; Lapé-
rade?

ADRIEN, à scs amis, bas,
Attention ! .,....,

,.
MADAME LAPERADE;

Je vous écoute, Monsieur.
ADRIEN-,

Permettez, mais... c'est à vous seule..; un pourrait m'en- \

tendre... (tl regarde autour de lui.) j

MADAME LAPÉRADE. ]

Eli bien! parlez bas. (BUfe i'é pose de Ï4£dn qu'il puisse lui parler à
l'oreille.) Allons, qu'avez-vous à me dire?

ADRÏËSi
Eh bien! MadanVèi-.ir(ilkésïVeencore.)

OLIVIER,,bas, oè'rribré Adrien.
Joue !

MADAME LAPÉRADE, à tette-meme.
Enfin, je vais donc savoir...

.ADRIEN.
Eh bien!

OLIVIER, comme ci-dessus.
'FèÙi

ADRIEN, à madame Lapérade,en lui donnant un baisersur la joue.
Voilà!

MADAME LAPÉRADE, poussant un cri.
Ahl

.
'

LES AUTRES, paraissants
Enlevé!

ADRIEN, d'un air tragique.
Et, maintenant, prenez ma tètej Madame.ii

MADAME LAPÉRADE) furieuse.
Monsieur!..

, -
ADRIEN;

Ou faites^m'ot fusiller!.-, maisj'avais fait VoJu d'embrasser
lujourd'hui la plus .jolie femme 'de là villeu.

MADAME LAPÉRADE, que la colore suffoque.
C'estindigne!

?ADRÏËfr.

Un voeu, c'est sacré!., et, vous savez... je pars ce s'ôî'r...
(Mouvement de madame Lapéra'dèv) à ht)it heures!

. MADAME LAPÉRADE.
Monsieur!-., je vous...

BARNABE, 'accourant.
Le dîner est servi, Messieurs.

OLIVIERET SES AMIS, accourant, à Adrien-,
A table!

ADRIEN.
Et du Champagne !

..., OLIVIER,
Tu l'as Die'ti gagné1

ENSEMBLE;
ÀbhiÉR'.

AIR de Satania.
Oui, oc trait peui-ètreà ma gloiro

Ajoutera...
Mais j'éprouve, de mavictoire,

" Uu remords là!
,

.Lis ÂMVS.

Ce beau trait à là jbûhô gloire
Ajoutera;

Allons à cette autrevictoire
Boire t'ôus là!

.
(ils entrentdans le restaurant.)

SCÈNE VI.
MADAME LAPÉRADE, seule, se promenant éditée.

L'insolent! un pareil affrorit'l.. à moi, la commandanteLa-
pérade,née HermioneMondragon!..Olr! je suis d'une colère!.,
je suffoque!., j'étouffe!., j'aurais 'dû l'accabler!., le.... le;., souf-
fleter!., ici même! devant tous!, mais un souËèï 'donné par la
main d'une femme...qu'est-ce que c'est que cela pour ces mes-
sieurs?., la moindre chose! une plaisanterie... une faveur
même!.. Ah! si mon mari vivait "encore!..

AIR : Ah! j'en perdrai la raison (DURANDA, acte n)..
L'audacieux!., comprend-on

Pareille impertin'énc'é ?
La rougeur me monte au ft-ônt>

Apres un tel affront!
Oui, par respect pour mon nom,

Je veux une prompte vengeance!
Au traître pas de pardon!

Non, rionj.nonj nonj
Pas de pardon!

SCÈNE VII.
MADAME LAPËRADEi CLODOMIR.

CLODOMIR, accourant toïittesspufflé, la voyant.
La voici!., (A madame Lapérade.) Enfin ! je vous rejoins, belle

,
dame ! ';i.

| MADAME LAPÉRADE, préoccupée;
| Ah! c'est YOUS, Monsieur...
; CLODOMIR;

! Obi, mâls.iï ôiif !.i j'àrïivé dblau'ôiiànejsahs'cela,voltsm'au-
j riez trouve ici.
| MADAME LAPÉRADE-,vivement.

Que n'y étiez-vous plus tôt!
éLODbMln-, d'ffn îtîr pénetrfe

Vrai!;. Xjét vouseût fait plaisir?
MADAME LAPÉRADE, à olle-mcme, en le regardant.

Eh mais!., moi qui voulais me venger... si je...
tëtÔDOMtft.

Plaît-il?
MADAME LAPÉRADE-, mêmejeu.

Pourquoipas?
CLO'bOMÏK.

Plaît-il?
MADAME LA&ÉRADÉ, à part.

En m'arrangeant pour que cela n'ait pas 'de suites fâehéuSes
pour lui. (Elle réfléchit.)

'c'LÔD'ôkiR'.
Qu'a-t-elledonc?

,
f

MADAME LAPÉRADE.
Oui, c'est cela!.. (Haut.) Monsieur Clodomir...

CLODOMIR,avec sentiment.
! Barigoul... je préféreraisque Vous m'appelassiezBarigoul.

MADAME LAPÉRADE.
Commevous vouiirez.u

1
...

ictbbOMÏR'j aVecjà'iè;
j Ohl"
| MADAME bX'PERADE

; Vous m'avez dit que vous m'aimiez...
CLODOMIR.

j Et.jele réitère!
MADAME LAPÉRADE-.

j Que vous désiriez m'épouser...
j CLODÔMUV.
! Et je le récidive 1

. .j

..
.-. ..MADAMELAPÉRADE.

Mais savez-vousbien, Monsieur, à quoi s'engage un homme
? enpareil cas?
! CLODOMIR.
j Si... je.,.' sais..? (Riant, et d'un ton égrillard.) Eli! èltl ièlih.
' mais... oui, je crois... Eh! ehI ehI..
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MADAME LAPÉRADE.

Je parle sérieusement-.

- , ., CLODOMIR;,
Alors, Madame, sérieusement,oui, je ie sais...

MADAME LAPÉRADE.
Et vous ne reculerezdevant aucune des obligations.*?

. . .-.
GLODOMIRi

.
t

Reculer, moi !.. (souriant.) Quant à çà...
MADAME LAPÉRADE-, *

?

'

Songez, Monsieur...
Cl.onOHin,se posant.

Je ne recujerai pas, Madame} dormez trans.-. (se reprenant.) ; £

Non;;, jamais!

.. ..MADAME LAPÉRADE.
. ... , .... ,.,. ,.,.Et si j'en .doutais?.; sj, avant de,consentirâ.devenir yptrè

fëihme:;; j'exigeais des preuves..-. OU plutôt non;-.. une> une
seule?..

CLODOMIR)avec regret.
Que ça?., enfin!

MADAME LAPÉRADE.
Vous seriez prêt à me la donner?;,

CLODOMIR.
Tout de suite!

MADAME LAPÉRADE.
Et quelle qu'elle fût?

CLODOMIR:
Oui', Madame;

MADAMELÂPÉRADE. ...,;'
,_Ainsi donc... si je vous disaisj monsieur Clodomir...

CLODOMIR} suppliant;
,. . "Barigoul,s'il vous plaît... qu'est-ce que cela vous fait?

MADAME LAPÉRADE.
.Gommé vous voudrez, monsieur Barigoul, j'ai besoin d'un

appui...
CLODOMIR, lui offrant son bras.

Présent!
MADAME LAPÉRADEr

D'unprotecteur^
CLODOMIR,étendant ses deux bras au-dessus d'elle!

Présent!
MADAME LAPÉRADÈj avec énergie;

D'un vengeur!..
CLODOMIR.

Pré;-., plaît-il?

4
MADAME LArÉRADE-.

. ......Oui, d'un vengeur!., car il est un homme... un insolent qui
a osé m'offenser!..

:'-.
,

CLODOMIR. -
Pas possible!.. ...

MADAME LAPÉRADE:.
. .

,..';.
Et l'injure qu'il m'a faite;;-, je veux la lui rendre par votre

main.
CLODOMIR,interdit.

Ah! c'est par...
MADAME LAPÉRADE.

La mienneest a b'é prix!
CLODOMIR.

Ah! c'est à..;
MADAME LAPÉRADE;

Ce soufflet dbnnéj mon insulte vengée.-.i
CLODOMIR;

Un soufflet! (A paru)'Mazette!

... blADAME LAPÉRADE;
Vous viendrez me réjoindre aussitôt.

? : . .i :: CLODOMIR.
Où cela?

MADAME LAPÉRADE.
Chez moi!

.CLODOMIR, enchanté.
Chez vous! ôbonhè'ûïï

., MADAME LAPÉRADE,. à,.pat.t>
Je l'enferme, s'il le fau.t...,l'autre part,ce soir,et Je duel de-

vient impossible, (naut;) Vous.m'ayez bien comprise?
1 :,.. ...i .

.CLODOMIR.
... ...,....,.Parfaitementbien!.. mais ce drôle, ce polisson... où le trbu-

verai-je? '
MADAME LAPÉRADE.

Là. (Elle montre l'auberge.)
CLODOMIR,baissant la voix.

Là? "
.

MADAME LAPÉRADE.
Avec ses amis.

.;
. ..;. ; . : CLODOMIR.

sAh!., ils sont... plusieurs;... (A part.) biantreî (Bruit de voix
dans l'auberge.) Mais... commentreconiiaîtrai-je?..

MADAME LAPÉRADE.
Je VOUS I'îR'diq'uéfâi... 'dé îâ. (Elle montre la fënétrè dii premier.)

CLObOMIR.
De votre fenêtre?.. il vous: verra !

MADAME LAPÉRADE.
..C'est juste... Eh bien! un signal.,, un air;.: Celui dés Puri-

tains que je jouerai sur mon piano dès qu'il paraîtra.
.

CLODOMIR.
Très-bien!

MADAME LAPÉRADE.
Mais ils peuvent venir!;; il rie fautpal qu'ils nous voient en-

semble. Je compte sur vous et vais vous attendre.

ENSEMBLE;

Ain : Àh ! çà devient intôleravïèi

MADAME.LAPERADE.
Je vais attendre ma vengeance!
Soiigcz-y, vous l'ayez promis :

De son offensé
.Qu'il reçoive lb prix!

Mît ââitii MÔnsteÙriest 3. ce llriîti
CLODOMIR.

Je me charge: de là-vengeance !

Et, sans hésiter, j'jobéis:
De son offense

Il recevra le prix! .-.
Le drôle en recevra \% )irix!

(Moaâia'éjmpérado'entreete elle';)

SCÈNE VIII.
CLÔDÔlliR seul, puis MÀbÂniË tAPÊttÀD'Ëj

a sa fenêtre;

pis- ADRIEN;

CLODOMIR.
Je suis courtier de eomulëï'c'è'... je dois connaître l'article

commission... eh bien! je déclare que c'en est une. fiÉHile,
qu'elle m'a dp.nnée lç.!,; GilB'èt- uft particulierà première, vue...
c'est vif..: je dirai plli's : C'est léger.;. mais elle était si belleI Je
croyais voir sa flère patronne Hermione ordonnâiit à OresieV.:

sur l'air d't Purilahi...
MADAME LAPÉRADE, à sa fenêtre.

Pst-'.:.pst!..'
CL'ob'ôiuR.

Ah! c'est elle!
MADAME LAPÉRADEi

Je suis à m'éti posté... ,~ '
CLODOMIR.

Et moi au mien.
MAbAMË LAPERXDE;

Rappelez-vous le signal !

CLODOMIR.
Oui... oui... jusque-là... je garde mon soufflet au fourreau.

(niledisparaît et ferme les persienncs.),Etdès que j'entends..;(Ffé'donnnnt
l'air.) Tra, la, la, la? là, laite... je t'oiiibe S'tiï;.. ah! voilà... sur
Cpji?.. 'c'est I'IiïqUVet'àttt!.. (Voyant spriir un 'pfelft monsieur; cjttl dispa-
raît à gauche.) Ahl.. un criquetl.. un gringalet1.. attends!., si
c'est toi, je vais t'apprendreà insulter les femmes I.. ahl il s'en
val Caponl.. (Adrien rentre, le piano jôùé l'àir 'des Puritains; i:- t\o-
domir, atterré.) Le spahil.. le Faiseurde capilotades humaines!.,
il doit y avoir erreur... (se retournant vers la fenêtre et baV.) Ma-
dame... ètes-yous sûre?., (piano.) 'c'est qu'il n'y a pas à reculerI..
Pas de S&làïïlet; 'et c'en est fait '& iria fiârtVnieI.; (tt passe 'derrière
la table où s'est mis Adrien, et se tï-otivé éii face de lui.)

ADRIEN^ lb reconnaissant;
Eh! mais., l'amateur delifflbhâde!

CLODOMIR,à part;
Si je lui en offrais ïm càraKh/..: pour- lé refroidir un pu-

AMIS;
Hein!., quoi?

ëLéboMiR.
Rien.

ADRIEN'.
Mais enfin que voulez-vous 'dé riibi?

cLobOMife
Pardon, c'est in'Ô'i'qui..: voudrais..-.

ADRIEN.
.Quoi'?

.CLbbbîilRjà pari'. ''.-''
Cristi ! quelle fichue commission!

ADRIEN, insistant.
VOUS voudriezquoi? (Le piano recohiin'enco.)

ÇLDDOSUrc,à part.
Nous y revoilà !.. Je crois entendre sonner mon glas !

[ ,

ÀbnYÈN..
v ...Je vous préviens que je sùis/prèss'ë.'.'. Dé quoi l'â'glt-VlV
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CLODOMIR. : s'a
11 S'agitd'uil SOU...(Mouvementd'Adrien. - Se reprenant.) c'est-à- Ç8

dire d'un ren... d'un renseignement... Vous êtes militaire,
,n'est-ce pas ? -

ADRIEN. g<
Comme vous voyez.

CLODOMIR.
Spahi? P'

ADRIEN. SI
Ça me fait cet effet-là. . '

CLODOMIR,embarrassé.
Lieutenant?

CLODOMIR.
Uu peu !.. (on entend le piano.) Ce piano a soif de mon sang ! J*

(Riant.) Eh! eh ! eh!.. Un peu... farceur! (On entend le piano, il di- jî
rige sa main vers la figure d'Adrien.)

ADRIEN. i ' £
Heinl qu'avez-vous donc à vous trémousser autour de moi?

(il le prend par le bras et le faittréhuchcr.)

CLODOMIR.
Pristi ! quelle poignée!., ça n'est pas encore ça. (n se frotte le

bras.)

ADRIEN, à part.
Que me veut donc cet Olibrius? (te piano redouble.Frappant sur

épaule de Clodomir.) Dites donc?
CLODOMIR.

Quoi? (Yoyant Adrien les bras croisés le regardant en face avec des yeux
irrités, à part.)*Queloeil féroce! c

ADRIEN.
Est-ce que vous auriez la prétention de me faire poser?

.
CLODOMIR,se récriant.

Moi?
ADRIEN. .

j
j

Oui. i

CLODOMIR,plus fort.
Moi?,, (il frappe dans ses mains; h part.) Si elle pouvait Cl'Oire que

c'est le soufflet...
ADRIEN. IEh bien 7

CLODOMIR,haussant la voix.
Eh bien! Monsieur, je voudraissavoir...

. i
ADRIEN.

Vous voudriezsavoir..?
CLODOMIR,fléchissant sous le regard d'Adrien.

L'heure qu'il est au juste 1

.
ADRIEN, colère, le regardant.

Hein!.. Ah çà! décidément, pékin!..
CLODOMIR.

Pékin!., ah! mais...
ADRIEN.

Pékin I oui I

CLODOMIR,s'excitant lui-même.
Militaire! (Le pinnojoue avec force.-A Adrien qui le pousseen marchant

sur lui.) Ne poussonspas! eh?
ADRIEN.

Ce mot ne vous va pas?...
CLODOMIR.

Non!
ADRIEN.

Et ça?., (il lui donne une chiquenaude.-Nuitgraduellement.)
CLODOMIR.

. .Oh! militaire!., vous m'avez manquéI
ADRIEN.

Alors, c'est à recommencer.
CLODOMIR, te tenant le nez de la main gauche, et crispant la droite d'un air

menaçant. !

Avisez-vous-enI

ADRIEN, lui donnant un coup de pied au derrière.
Houp! la 1

CLODOMIR,poussant un cri.
Ah! (il reste stupéfait. Le piano s'arrête.)

..ADRIEN.
S'il vous faut d'autres renseignements, vous me trouverez à

mon bureau... là... mais hâtez-vous, car le jour baisse, je vais
partir.... (A lui-même en allant au restaurant, avec colère.) Et SatlSavoir
pu m'informer... diable emporte l'animal!., (u ventre dans le rcs-
l aurant.)

SCÈNE IX.
CLODOMIR, puis MADAME LAPÉRADE.

CLODOMIR.
Brigatïd j faussaireI., (il s'en va, en boitant et se.frottant la hanche,

s'asseoirsur un banc.) Etça porte un uniforme I.. un uniformefran-
çais I

MADAME LAPÉRADE.
Très-bien, Monsieur, c'est donc ainsi que vous tenez vos en-

gagements?
CLODOMIR.

J'allais le faire, Madame. (D'un ton solennel.) Que je ne m'ap-
pelle plus Barigoul, si je ne levais pas cette main vengeresse
sur le lâche...

MADAME LAPÉRADE, se récriant.
Oh!

CLODOMIR.
Comment I ce n'estpas un lâche?., un homme que je vais at-

taquer en faceet qui me frappetraîtreusementà... l'opposite!..
(Mouvementde madame Lapérade.) Oui, Madame !.. puis, profilant de
l'espèce de... d'étourdissement,si je puis m'exprimerainsi...'de
stupeur où m'avait plongé sa vilenie... il a fui!., et j'étais là,
Cherchant à rasseoir mes esprits bouleversés...

MADAME LArÉRADE.

? Chut ! je l'entends !

CLODOMIR.
VOUSl'entendez?.. (On entend la voix d'Adrien.)

MADAME LAPÉRADE, regardant du coté de .l'auberge.
Oh1 sa vue seule réveille ma colère!

CLODOMIR, inquiet.
Lui?..

MADAME LAPÉRADE.
L'insolentva-t-il donc s'éloigner ainsi... sans avoir été puni

de Son audace?.. (Elle regarde Clodomir.)

CLODOMIR,à pari.
Est-ce qu'il va falloir recommencer, mon Dieu!., et sans

piano,encore 11

MADAME LAPÉR.\DE, ù elle-même.
Que faire?.. (Regardant clodomir.) Le voilà qui tremble déjà 1

i
(La nuit est profonde.)

i ADRIEN, en dehors.
Allons donc, Barnahé,dépêchons... mon porlc-manteau...

MADAMELAPÉRADE, regardant autour d'elle.
Personnel., on y-voit à.peine... (Elle prend le manteau qui se

trouve sur la table, près de l'auberge, et le met sur ses épaules.)
CLODOMIR'.

C'est vrai, (A part,) Sapristi 1 est-ce qu'elle va me demander
de l'ass..? DameI elle s'appelle Hcrmionel..

MADAME LAPÉRADE, qui se promenait en réfléchissant.
C'est cela... et, comme moi... il aura reçu une injure dont il

ne pourra se venger. (Brusquement à clodomir!) Donnez-moi ce cha-
peau 1..

CLODOMIR.
Hein!., mon..? (MadameLapérade lui prend son chapeau.)

MADAME LAPÉRADE.
Silence!., allezm'attendrechezmoi.

CLODOMIR.
Chez VOUS? (Elle le pousse du côté de la porte.)

SCÈNE X.

LES MÊMES, ADRIEN, suivi de BARNABE.

ADRIEN, prenant son porte-manteaudes mains de Barnahé.
Eh! non, te dis-je... je porterai ça moi-même...Merci!., lu

diras à mes amis qu'ils me retrouveront sur le port, (u pose son
portc-manleausur la table de droite et se dirigevers-lefond.)

CLODOMIR, au lieu d'entrer dans la maison, est revenu sur ses pas et a passé
à droite; il suit des yeux madame Lapérade.

Mais OÙ Va-t-elle donc, Comme ça? (En ce moment Adrien, qui
passe près d'un arbre derrière lequel s'était glissée madame Lapérade, reçoit
un soufflet d'ellej madame Lapéradelui jette le manteausur le dos et sort par
le fond, à gauche.)

SCÈNE XI.
CLODOMIR, ADRIEN.

ADRIEN,poussantun cri de colère*
Ah !crebleu!.. (il cherche autour de lui.)

CLODOMIR,épouvanté, monte lés marches du pavillon.>
Ah ! la porte est fermée !.. s'il allait croire que c'est moi !

; CLODOMIR,
OÙ est-il,le misérable?.. (ApercevantClodomiret courant à lui.) Alt!

le voici !
-

ADRIEN.
Il m'a vu ! -....:...

ADRIEN, le saisissant au collet.
Je m'en doutais !..

CLODOMIR,à part.
Je suis mort! (îiaut.) Mili...taire...vousm'étouff... vous m'é-

,
trangl .. mais... ce n'est pas moi !.
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ADRIEN, \
Non?., qui donc? |

CLODOMIR. j

Qui? (A part.) Si je la trahis, elle ne me pardonnerajamais ! j

ADRIEN, apercevantpar terre le chapeau de Ciodomii-j que madame Lape- I

rade a laissé tomber en fuyant. !

Ah ! Ce n'est pas toi ! (U lâche Clodomir et ramasse le chapeau.) Et
ce chapeau?

CLODOMIR,
Ce chap... (a. part.) Oh! mon chapeau!

% ADRIEN. n
C'est le tien!

CLODOMIR. j

Ça? jamais! (A part.) Misère! je renie mon chapeau! (Adrien le
. i

lui met et le lui enfonce sur la tête.) J 1

ADRIEN.
Et ce manteau !.. le mien!

CLODOMIR.
ÀU Secours ! (U cherche à fuir à talons. Barnabe apporte une lampe

qu'il plabe sur la tablej une lanterne est attachée devant l'auberge par un 1

garçon. La scène est éuiairée tout à fait. Adrien court à Clodomiret le-prenu. i

de nouveau au collet.)

SCÈNE XII.
LES MÊMES, OLIVIER et un outre AMI d'Adrien. '

OLIVIER.
Eh bien! eh bien !.. que fuis-tu donc là? (u les sépare.)

ADRIEN.
Je veux châtier un misérable qui vient de me frapper au vi-

sage !

OLIVIER ET L'AMI.
Ahl bah!

CLODOMIR, qui a relevé son chapeau.
Mais non... c'est une erreur.

ADRIEN.
Assez!., voici mes témoins... c'est un duel à mort!., à l'in-

stant1 ici môme !.. .
CLODOMIR.

A mort 1
. -

ADRIEN.
Il faut queje te découpe en quatre 1

CLODOMIR.
En quatre 1 Messieurs, j'en appelle à vous !

OLIVIER.
Permettez, mon cher Monsieur...

CLODOMIR,avec énergie.
Jamais!.. je ne permettrai jamais ça 1 en quatre ! d'ailleurs,

je demandeà m'expliquer!
ADRIEN, qui se promène, venantà lui;

Pointd'explications! '
,

OLIVIER.
Voyons, laisse-le parler ! (Adrien reprend sa promenade.)

CLODOMIR.
Ah ! merci, Messieurs.-(A olivier.) Vous êtes bon, vous... (D'UU

ton insinuant.) Voulez-vous prendre quelque chose ?
OLIVIER. ' -<

Mais non ! '
CLODOMIR. ',

Si 1 sit.. (A la cantonade.) De l'absinthe pour ces Messieurs!., j

(En voyant sur une table.) Ail ! en voici! (il verse.)
OLIVIER.

11 ne s'agit pas de ça !
CLODOMIR,lui présentant le verre.

Monsieur...
.OLIVIER, voulantl'arrêter. j

Mais, encore une fois... (Clodomir, étourdi, avalé machinalement l'un i

des deux verres qu'il tient.) . ;

CLODOMIR,après avoir bu.

,
Ah! pouah ! (il repose lesverres.)-Alors,je vais vous démon-

trer commentla chose s'est passée... j'étais ici,..
ADRIEN.:

Ce n'est pas vrai !

CLODOMIR.
Qui est-ce qui a dit : Ce n'est pas vrai ?

ADRIEN,
C'est moi 1

CLODOMIR.
Ah 1 c'est... (Aux amis d'Adrien.) Oh ! Messieurs,je le jure sur

vos têtes et sur la mienne aussi 1 j'étais ici... et Monsieur
était..làrbas...car c'est bien là que vous avez reçu le..." Je vous
demande un peu si j'ai le bras assez long....

ADRIEN. .;?'"?
Il ment!

LES AMIS.
Adrienl

ADRIEN.
Il meguettait, Caché derrièrecet arbre.

CLODOMIR.
Mais ce n'est pas moi 1

ADRIEN.
C'est toi !

CLODOMIR.
Oh ! s'il est possible ! (U s'assied près de la table et avale machinale-

- ment le second verre d'absinthe,)
. .

ADRIEN.
j Je vous répète que, n'osant me frapper en plein jour... il a
i

profitéde l'obscurité...et, maintenant, il chercheà m'échapper
| par un mensonge!

.
OLIVIER.

Un guet^apens!.. maisc'est infâme ça, Monsieur 1

CLODOMIR.
Bien ! vous aussi !.. Tu qiioque!.. alors, fusillez-moi !.. guil-

lotinez-moi... Je SUiS en IiagC 1 (il boit le troisième verre qu'il a
rempli.)

OLIVIER.
.Décidément,Monsieur, c'est vous qui avez tort !

CLODOMIR,se levant.
Tort, moi !.. (l.a tête montée par une ivresse croissante.) Ail ÇU !

mais..: qu'est-ce que vous me voulez, après tout?
ADRIEN, s'élaiiçaul sur lui.

Je VOUS... (Ses amis le retiennent.)
CLODOMIR. ,Eh I non ! laissez-le donc !.. Est-ce qu'il croit me faire peur ?

ADRIEN.
Alors, vous vous battrez?

CLODOMIR.
J'aurais le droit de refuser, car ce n'est pas moi...

ADRIEN.
C'est toi I

CLODOMIR.
Eh bien! oui, c'est moi... lai

ADRIEN, furieux.
Ah!.. (Ses amis l'arrêtent.)

CLODOMIR,très-exalté,
Le soufflet... les dix soufflets... les quinze, les trente-quatre

soufflets... c'est moi I..
?

' ADRIEN.
Ne me retenez pas ! ..>~~;i

CLODOMIR.
Et j'ai des amis aussi !.. il y a un armurier au bout de là

rue...
ADRIEN.

Courez-y donc I

CLODOMIR.
Voici ma carte : ClodomirBarigoul, courtier de commerce !

ADRIEN.
Et moi, AdrienDubreuil !

MADAME LAPÉRADE, à sa fenêtre,
Dubreuil 1.. eh quoi ! ce serait... ah ! à tout prix, il faut que

j'empêche ce duel I (Elle disparaît.)
CLODOMIR..

! Et nous nous déchiquerons!.. au sabre, à la hache, au re-
\ volverà"six coups, au.tromblon, au canon, nom d'un nom !.. à

bientôt I (il sort vivement à droite, au fond.)

SCÈNE XIII.
-

LES MÊMES, moins CLODOMIR, puis MADAME LAPÉRADE.

l| ADRIEN.
\ Ah ! qu'il nje.tarde d'en finir avec cèridicule fanfaron 1

OLIVIER.
Y penses-tu?

UN AUTRE. -,
Mais tu vas manquer le paquebot?..

OLIVIER. -Tu comprometston avenir tout entier;
i MADAME LAPÉRADE, s'approchaçt.

Ces Messieurs ont raison.
ADRIEN,surpris, la reconnaissant. -Ah!i. '- "

V /, ?.? MADAME LAPÉRADE.

r !' Vous me reconnaissez?..
s

?

' ADRIEN.
Je me souviens aussi, Madame, de mes torts bien grands...

! inexcusables... mais j'en appelle à mes amis, témoins de mes
regretsde ne pouvoir implorer mon pardon. ? ,-??
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OLIVIER ET SON AMI.
? ?

' iC'est vrai, Madame,
-MADAME I.AriïRADE.

Je vous crois... mais ce pardon que vous vouliez solliciter,
si je venais vous l'offrir? (Adrienveuf parler.) OUI' à une condi-
tion.

ADRIEN.
Te l'accepte d'avance, Madame:

MADAME LAPÉRADE.
Eh bien! monsieur-Dubreuil...

ADRIEN ET SES AMIS, surpris.
Hein?

MADAME LAPÉRADE.
Ne vous appelez'vous pas Dubreuil?;. Adrien Dubreuil?

ADRIEN. .'?'?.
i

Oui, Madame. Mais qui donc a pu vous dire...
_

j

MADAME LAPÉRADE. '
" i

Vous le saurez : une plus longue absence peut vous perdre,
<

partez, Monsieur, partez au plus vite. j

ADRIEN. i

C'est impossible, Madame.
MADAME LAPÉRADE.

Cependant,si c'était là ma condition?
ADRIEN.'

Tout, excepté cela, Madame.
MADAME LAPÉRADE.

Cela seulement,maiscelaj Monsieur.
ADRIEN.

Ah I c'est que vous ne savez pas...
MADAME LAPÉRADE.

Si fait, Monsieur.
ADRIEN.

Comment?
MADAME LAPÉRADE.

Voici ma demeure. (Montrant la fenêtre.)J'ai tout vu... tp.ut en-
tendu...

ADRIEN.
Tout?

MADAME LAPÉRADE.
Tout!., paroleset... (Squriantqn taisant le geste d'un soufflet.)

ADRIEN, confus d'abord, puis avcp résolution.
Eh bien! tant mieuxI.. car, alors, vous devez comprendre

qite mon honneur exige...
MADAME LAPÉRADE.

Votrehonneur n'a plus a faire ses preuves.
ADRIEN'.

N'importe! je suis militaire... j'ai été outragé par cet
hpmme...

MADAME LAPÉRADE, vivement.
Et si je vous disais que votjs,yqus trompez?., ce n'est pas lui

qui...
ADH^EIJ.

Ce n;e^t pas lui |.. qui dpnc alors»?
MADAME ipÉRÂDE.

Qui... mais... (A part.) Je neveux cependant, pas lvjj. avqqer
que C'est moi qui l'gl... (Elle fai^ le gèstf de'souffleter^) "

Apji'ÎÎN, avec jalousie.
Convenez plutôt, Madame,!qîje,"'ygii§intéressait beaucoup à

ce monsieur... - ? - - ? .

. MADAME LAPÉRAD.E,ïiy.enjent,
Oh! ïseaïlPWP-!?,;I^WÊÏ^SP'-IMK |sfafty Ssse? naturel.: rnpii

futur.".."" " "?' ----- ??" ?- -.?>.?- .-_.<? ,.,.-?
ADRIEN.

Votre?., vous avez dif votre futjtrj..
MADAME LAPERADE.

Sans doute.
ADRIEN, à ses amis.

Et moi... moi qui menaçaisde le couperen quatre 1

MADAME L^viRADE.
Par exemple!

-
""

ADRIEN, de même, avec colère.
Maisc'est en dix!., c'est en millej.. (Riant de colère.) Ahl ah !

ahl.. lui!., ce fat!., ce drôje/Ki'votre. mari|.. le mari d'une
femme belle, charmante, a4p.r#|>]gl.."comme s'il était digne
de tant de bonheur!.. A-Uons dopé ! jajn.ajs!

MADAME L^P.E^AJE.
Monsieur! ;?'"??'""' >---.>

APRIEIS,
Jamais! Madame... et je l'épargnerais!., à présent surtout

que je le sais aimé de ypus |. .

MADAMELAPÉRADE.
Je n'ai pas dit...

ADRIEN,
P,uis,que vous l'épousez!,, olï! çèlte idipl.. Tenez, Madame.,,

ne me répétezpas'qgî4.>.vpavlf^

COlÔre, de jalousie!.. (Mouvement de madame Lapérade.) Oui,- Ma-
dame... oui... penser que bientôt je vous verrais...

MADAME LAPÉRADE. ' '
Slais... puisque vous allez partir.!

ADRIIÏNI-
Pas avant de l'ayoirtué!.. n'y comptez pas>Madame;quantà

la réparation que je vous dois, elle sera aussi éclatante que le
fût l'injure! (A ses amis.) Mesamis... courez... frappez... sonnez
aux portesde toutes ces .maisons, appelez tous les habitants...

MADAME LAPÉRADE.
Hein?..

ADRIEN.
Oui, Madame, c'est devant eux... devant tout le quartier...

que je veux vous demander pardon à genoux...
MADAME LAPÉRADE, effrayée,

Par exempiel (Adrien se jette h genoux.) Mais non !.. je ne veux
pas!., (AUI autres.)Messieurs...restez!..(AAdrien.).Reievez-vo.us!

ADRIEN. ' J
Non, Madame, pas avant que vousne m'ayez pardonnél (Ma-

dameLapérade lui tend la main qu'il saisit et baise avec transport.)

SCÈNE XIV.
LES MÊMES, CLODOMIR; il a deux épées. sous un bras, deux sabres sous

l'autre, deux fleurets a la main, et deux pistoletsà sa ceinture.

CLODOMIR.
Que vois-je? '

ADRIEN, se relevant.
C'est lui 1

CLODOMIR.
Que faisiez-vous donc là, aux genoux de Madame?-

MADAME LAPÉRADE, vivement.
Des excuses.

CLODOMIR, avec dignité.
Troptard 1

ADRIEN.
Allons!

MADAME LAPÉRADE.
Messieurs!..

CLODOMIR
Non, Madame, non I.. laissez-moi lui faire mordreun peu de

pOUSSière.(AAdrien, en lui montrantses armes.) Le fer... OU le fou?..
Choisis! (Prenant les épées.) VeUX-lU la plus CÔurtO?" (U mesure les
armes;il prend les pistolets.) Veux-tu celui qui n'est pas chargé?.,
(à olivier.) Nous allons voir ça !

.
: >

MADAME LAPÉRADE, à Adrien.
Vous voyez bien, Monsieur,qu'irnVpas'sa raison.

CLODOMIR. .
Pas maraispn?;. parce que je vbus obéis...-parceque je veux

vous venger d'un Monsieur que vous m'aviez' Ordonniiéde pro-
voquersur l'air iïiPuriianH-

MADAME LAPÉRADE.
Mais...

CLODOMIR, déclamant. ? ? -

Quoi ! no m'avez-vqus pas.
Vous-même, icij, lantôt, ordonné son t'iVupasî-'

' ADRIEN, riant.
Oh! comment, Madame... '''

MADAME LAPÉRADE, à Clodomir.
Mais, vous savez bien...
" ' " "' r" " - ' "''CLOPOMIR.

Je sais... je sais... Qu'est-çéjoùë'je sais? voyons...car,je ne
sais plus rien, moi!., vous me-promettez votre main si j'es-
cofie Monsieur... j'arrive avec les ustensiles ad /ib'e,.. et jè'le
trouve roucoulant-à'vos' gehb'uxV.. Mais alors, sapristi de sa-
prelotte ! si nous sommes rapapillotés, dites-le, embrassons-
nous, et que ça finisse! (iljette'ses armeset embrasse Adrien.)

= - *- -. ÂDltlÊft, té repoussant.
Minute I.. et mon soufflet?

' ' P'LO.PP'MIR'.
Eh bien, après?., plaignëz-voùs dppe! un squfflet comme

Celui-là!.,j'en demande,'moi'!..;(Amadame Lapérade'en tendant sa
joue.) Madame, s'il vous en restait encore un. S... V... P.,.?

ADRIEN, regardant madame Lapérade.
11 serait vrai !.. (Madame Lapérade, embarrasséeet confuse,-ne répond

pas.- A clodomir.) Ce serait Madame?..1 ' '"" ' '""" '" ''?''
CLODOMIR.

Parbleu ! Est-ce que j'aurais osé, moi !

ip.RlENi
Ainsi, Madame, vous ne niez pas?

.'"''.' ?'"?' '- '.' CL'ODOMIB'.

Ne va-t-il pas vouloir ja massacrer aussi?., quel sauvage!..
mais une femmequi vous soufflette^on l'embrassé^oïi l'épouse,
et voilà*!
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MADAME LAPÉRADE. ]

C'est là votreavis, Monsieur,?
CLODOMIR, à part.

Oh ! (se reprenant.) G'esfà-d'ire.^ ' '"'
""'"

" V ?'?'"'? ADt/lÉN.

Et ce gérait le mien aussi,., malheureusemment, quelque
désir que j'aie d'obtenirsatisfaction delà main coupable.!.'je
n'oserais jamais prétendre... " '.'?'""' -

,, , , ,,. -..,. -.-!?- - MAD^E LAPÉRADE.

U est W3réparation qïî'eRepe.ii.tyods offrir, du moins... une
lettre pour votrecolonel... j'ai lieu de croire qu'il aiir-a quelque
égard à la recommandation: de sa nièce, la veuve çlû pqttiman-
daiit Làpérâdé.' ' --.-'* - -;. . ?. .- :»?

APfflEB.
D,u commandantLapérade?.

?

'MADAME LAPÉRADE.
Oui, Monsieur, de ce brave officier grièvement blessé eji

Afrique, tombe au pbuyôm d.pë Kabyles, et que yofls, ayez délit
vré en, hvâyàntune mort certaine.

ADRIEN,
Ah !.Madame!,, et j'a\ osé...

LADAME LAPÉRADE, l'interrompant.
Ne songez plus qu'à gagner'bienvite vos épaulettesde papi-

taine... À bientôt 1.

CLODOMIR, à par(, avec joie.
Elle le repyqie I (Haut.) gést ça !..' al\ez, allez, mon bon !..

adieu I.,
MADAME LAPÉRADE.

Non, au revoir !
r ' ' CLODOMIR.

Plaît-ril?^
MADAME LAPÉRADE.

A la veille de partir pour la Kabylie, nion oncle m'engageà
venir passer quelque temps auprès de sa femme... (A àdrîen.)
Vousi lui| annoncerezma'pro,çliàiné'arr(Yée.

ADRIEN,transporté*.
Avec bonheur, Madame,

' ' 1 CLODOMIR.
Un pistant.!.. Etnjpj?

MADAME LAPÉRADE,
Vous? VOÏJB resterez ici... --?-.-_

CLODOMIR.
Pendantque vous attendrez Mofïsjep l[i-h,as..., au il vous, re-

.^cg;uvéra^,^^'feypnat\r, de' tÇqbylïè aygc des ép.jtviipttesde capi-
taine!., je percé votre intention, Madamëj je lapèrce ! '

MADAME L/tPÉRADE. '
Tâisez^ypus. donç^ ingrat! si je né l'épouse pas... il vpys

lue 1
-'''" ??-???'.-' ----- ?. -- ?-?-??_ ? ??

P(,ODOM,1R, tressaillant.
C'estjuste !.. (A part.) Elle a du bbiij cette. fenimeJà !

ADRIEN, saluant madame Lapérade.

-
Adieu, Madame.-

MADAME. LAPÉRADE, lui tendant la main,
Non 1 pas ftiliey-... maïs au revoir ! "';

CHOEUR.

Ml
Que le sort, secondant vos vppux,
VRÛS.^rép'ate; Ses jsurs heureux,'
Et YP.ysfende à pç Deau p.ajg
Où vpus attendent tant d'anus |

MADAME LAPBUADE.
' AIR do Madame Favaif,

Après qu'un baiser pris en traître
^flépidé notre union,
L'aùfjiiçîeuîf poiir lui,"peut-être,
Graint ja peine du talion;
Mais, quand il va quitter la France,
S'il a dé ces vaines ïiayeqr^,"''
Ali ! prouvez-luiqu'en son' absence,
Messieurs, j'aurais des défenseurs!
Qriï, proûvez-lui'qu'en son absence,
loi, j'aurais des défenseurs f "' "?'--?

REPRISE DU CHOEUR.
Que le sont, secondantnos voeux, etc.

(Adrien port avec sesamis. Madame Lapérade r,en.|rç clie? plie en lui faisant
un signe dç la nni'm.; Clodomir se prspipite dans le jardin.)

FIN.


